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SPECTROSCOPIE. — Sur le spectre tellurique dans les hautes stations, 
et en particulier sur le spectre de l'oxygène; par M. Saxssex. 


« Je viens rendre compte à l'Académie des résultats d’une ascension 
exécutée sur le massif du mont Blanc, et dans des circonstances qui lui 
donnent peut-être un intérêt particulier. 

Cette ascension avait pour but de rechercher comment les groupes 
de lignes obscures, produits par l'oxygène dans le spectre solaire, dimi- 
nuent d'intensité avec l'élévation de la station, de manière à élucider cette 
importante question, à savoir : si les groupes en question sont totalement 
dus à l'action de l'oxygène contenu dans l'atmosphère terrestre, ou bien 
si, au contraire, l'atmosphère solaire prend une certaine part dans le phé- 
nomène; en un mot, si la lumière solaire analysée avant son entrée dans 
l'atmosphère terrestre présente ou ne présente pas dans son spectre les 
bandes et raies de l'oxygène. 

L’oxygène joue un rôle si important dans la formation de la croûte 
terrestre, dans les phénomènes de la vie à la surface de notre globe, et 
bien vraisemblablement dans l’univers entier, que les questions qui se 
rapportent à sa présence dans les astres ont une importance capitale. 
__» Pour le moment, la question que je me proposais était nettement dé- 
finie. Il ne s’ HUE Pas de-décider sil "oxygène entre dans la. constitution 


du globe solaire lui-même, ce qui est une question spéciale et tout 
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» La présence de grands glaciers m'a paru aussi très favorable à la 
pureté de l'atmosphère. C’est ainsi que j'ai été conduit à m’élever sur une 
haute station des Alpes et à choisir, pour cette ascension, un moment 
avancé de la saison. 

» La station dite des Grands Mulets, située sur le massif du mont Blanc 
et sur la route qui conduit à la cime de cette montagne, réalisait la plupart 
des conditions que je recherchais. Située à plus de 3000 au-dessus du 
niveau des mers, elle est entourée de grands glaciers, et à cette époque de 
l’année (octobre) la température de l'atmosphère qui l’entoure s’abaisse, 
en général, beaucoup au-dessous du zéro de l'échelle thermométrique. En 
outre, il existe, aux Grands Mulets, un refuge qui permet, à la rigueur, 
d’ ; séjourner quelques jours. 
» Je résolus donc de faire l'ascension des Grands Mulets avec mes instru- 

+ et d'y attendre une journée favorable aux observations. | 

» Mais cette ascension présentait, à cette époque de l’année, des diffénites 
particulières. Le refuge était déjà abandonné et il était tombé récemment 
une grande quantité de neige qui avait effacé les sentiers, masquait les 
crevasses et devait rendre la marche extrêmement difficile. Enfin, le froid, 
déjà rigoureux dans ces hautes régions, nécessitait des re spé- 
ciales pour y permettre un séjour E Fete 

» Je fis venir le chef des guides, que j'avais choisi parmi les plus expéri- 
mentés, et, après avoir examiné ensemble la question d’une manière 2e 
profondie, il convint que l’expédition, uoique très difficile, n'était pas 
absolument impossible, et nous ere ee dispositions qu’il convenait = _ 
d'adopter. Œ tira ÉATOULE Fous EN COR CRT HN EN UE BAS TANT re ee Sos : : Es 
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dont les extrémités reposent sur les épaules de quatre ou six porteurs; le 
voyageur est placé entre deux échelons, au centre, sur un siège léger sus- 
pendu par des courroies, de manière que lès montants ne lui toitient pas 
les aisselles et que ses bras soient libres et en dehors de ceux-ci. Dans les 
endroits où il est absolument nécessaire de marcher, le voyageur peut 
mettre pied à terre sans quitter sa position au centre de l'échelle, et 1l 
se trouve alors soutenu sous les aisselles par les montants de l'appareil, 
ce qui diminue énormément sa fatigue. Si une crevasse se présente, 
l'échelle peut être posée dessus et en faciliter le passage. Enfin, quand les 
circonstances l’exigent, le voyageur, enveloppé d’épaisses couvertures, 


peut s'étendre sur l’appareil et être porté à bout de bras par la troupe de 


ses porteurs. Cette petite machine a réalisé en grande partie les espé- 
rances que J'avais fondées sur elle, mais les difficultés que nous avons ren- 
contrées ont néanmoins exigé des efforts dont je parlerai tout à l'heure. 

» Les instruments, sortis de leurs caisses, avaient été distribués en frac- 
tions qui permettaient leur transport à dos d'homme et en tenant compte 
des difficultés de l'ascension. On portait EAement au chalet les vivres 
nécessaires pour un séjour de Phusensel jours à la troupe nombreuse ds 
devait y séjourner. | 

» Tous ces préparatifs etre nous partimes de Ghamonise je 12 au 
matin, avec des mulets pour le voyageur et les bagages jusqu’à Pierre 
Pointue, afin de ménager les forces des porteurs. On passa la nuit au 
chalet de Pierre-Pointue et le 13, à 6° du matin, l’ expédition se mit en 


route. Du chalet de Pierre-Pointue au point dit Pierre à l’Échelle, la route 


s'élève à travers des pentes rapides de rochers appartenant à l’ aiguille du 
is el aux moraines du glacier des Bossons. LS RÉ ER 

_» La route longe alors le pied de l'aiguille, du Midi, endroit que les 
cree estiment dangereux en raison des avalanches et des chutes de 
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de franchir les pentes du glacier de Taconnaz qui passent devant le rocher 
des Grands Mulets, où l’on a assis la cabane. Il y à là encore de grandes 
fissures ; la route les contourne et s'élève en contours nombreux jusqu’au 
pied du rocher. LA, les seules difficultés que nous avons rencontrées ré- 
sidaient dans l'épaisseur des neiges et dans l’étroitesse du chemin qui ne 
permettait pas l'emploi de l'échelle. 

Nous fûmes surpris par la nuit avant d’avoir atteint les Grands 
Mulets. On continua alors l'ascension à l’aide des lanternes, Sur une pente 
où le chemin plus large permettait l'emploi de l'appareil, je pus être porté 
quelques instants, ce qui me soulagea un peu. Je mis pied à terre au pied 
du rocher, et dix minutes après j'entrais à la cabane, où des guides nous 
avaient La et préparé le feu et les aliments. Mais les efforts extraor- 
dinaires que j'avais été obligé de faire pour accomplir cetté ascension, 
dans ces circonstances, ‘ne me permirent point de prendre de nourriture. 
Nous avions mis treize heures, du chalet de Pierre-Pointue, pour parvenir 
au chalet des Grands Mulets. Dans la bonne saison, cette roule est parcou- 
rue en quatre et cinq heures. | Le =? 

» La cabane dite des Grands Mulets est une construction en pierres 
sèches et charpentes, adossée à un rocher qui s'élève entre les deux gla- 
ciers des Bossons et de Taconnaz, formés sur les pentes du mont Blane et 


‘avant leur jonction. Ce refuge, suffisant pour l usage des touristes pen- 


dant la belle saison, devra être amélioré”beaucoup, si l'on veut pouvoir y 
faire un séjour prolongé, surtout en autofine et en hiver. Cette station, 
cependant, présente un haut intérêt, soit. pour des études du genre de 
celles que je poursuis, soit pour celles qui se rapportent aux phénomènes 
physiques et mécaniques présentés par les glaciers; car elle et au 
centre des grands phénomènes glaciaires et les domine entièrement, 

_» Le lendemain de notre arrivée ne les ‘instruments aéré 
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tensité des bandes de l’oxygène et des groupes de raies produites par ce 
gaz dans le spectre solaire. 

» Je constatai d’abord que les raies et bandes de la vapeur d’eau parais- 
saient absolument absentes du spectre. C’était une circonstance très favo- 
rable et que j'avais d’ailleurs recherchée, Les raies de la vapeur d’eau se 
mêlent en effet à celles de l’oxygène, de manière à compromettre la sûreté 
des spécifications. Ce premier point acquis, je donnai alors toute mon 
attention aux lignes et bandes de l'oxygène. 

» Au passage au méridien, je constatai que les bandes de l’oxygène dont 
j'ai entretenu l’Académie, à savoir celle du rouge, celle du jaune, celle du 
bleu, étaient tout à fait absentes du spectre. Il ne paraît donc pas que, dans 
la production de ces bandes dans le spectre solaire, quand celui-ei les 
présente, on puisse attribuer une portion dattes du SR à au 
Soleil. | 
» Ce résultat est très sono: à la loi de nn Ho de ces bandes, sui- 
vant le carré de la densité, car le calcul montre, en effet, que l’action de 
l'atmosphère terrestre, au delà de 3000", doit être énormément plus faible 
que celle qui est nécessaire pour ses ces bandes nissaip dans les 
tubes... 5 ne 

Le. Ainsi, déjà au poinr ts vue des ee V action santé ac écartée. 

Te les raies de l'oxygène telles que les groupes A, B, print formées 
| par des lignes dont la plupart sont très s es, 52150 PUPATE sohubsetiséh 

_» Pour ces lignes, qui, du reste, obéissent à une loi différente d 
tion, l’action solaire peut-elle être également écartée? 
__» L'étude de ces groupes à la station des NS Mules. me e paie 
permettre de répondre à cette seconde question. 

» J'ai, en effet, constaté un très grand ssl À 
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>) J'ai pe obtenir des photographies de ces spectres, à l’aide de |’ appa- 
roil qui m'avait déjà servi au pie du Midi l’année dernière. 

» Ainsi, les raies et bandes dues à l'oxygène que le spectre nous pré- 
sente sont dues exclusivement à l'atmosphère terrestre. L'atmosphère so- 
laire n'intervient pas dans le phénomène. Il est exclusivement tellurique. 

» Devons-nous en conclure que l’oxygène n'entre pas dans la composi- 
tion du globe solaire? Au début de l'analyse spectrale, on aurait été tenté 
de tirer cette conclusion ; aujourd’hui, nous avons appris à être plus ré- 
servés. | 

L'oxygène qui existerait dans les couches profondes situées au-des- 
sous de la photosphère et des taches ne donnerait pas de manifestations 
accessibles à nos méthodes actuelles d'analyse spectrale. Ajoutons même, 
en présence des spectres multiples de ce gaz et des propriétés moléculaires 
si singulières qu'il présente, que nous ne savons pas si de grandes varia- 
tions de température n’amèneraient pas des changements complets dans 
fe manifestations spectrales de ce corps. 

» Ce que nous pouvons : dire, c’est que l’ ‘oxygène n'existe pas dans Y at- 
Re solaire à un état où il produirait _ manifestations spectrales 
qu’il nous donne dans l'atmosphère terrestre. 

» C'est une étape de l'histoire de loébe dans ses aise avec le 
Soleil. C'est une première base sur laquelle la Science pourra s'appuyer 
pour conduire plus loin ses investigations, » ee 
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l'emploi de un électro-aimant, on arrête le papier pendant la durée de l’éclai- 
rement -!— de seconde, les images prennent toute la netteté désirable. 

» Cette méthode permettra de recueillir des images successives d’un 
homme ou d’un animal en mouvement, en s’affranchissant de la nécessité 
d'opérer devant un fond obscur. Elle semble donc destinée à faciliter 
grandement les études sur la locomotion de l’homme et des animaux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. J. Meunier adresse un « Projet de mécanismes destinés à empêcher 
certains accidents sur les chemins de fer ». 


(Renvoi à la Commission des chemins de fer.) 


M. A. Maruezcox adresse une Note « Sur les chaleurs de changements 
d état PASERRE et de transformations chimiques ». 


(Renvoi à l'examen de M. Fiean.) a at sin 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Secrérame PERPÉruEL signale, parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance : 


1° La collection complète du journal « la Lumière électrique », adressée 
par M. Cornelius Herz ; 

2° La seconde édition de la « Balistique », de M. F. Stacci. (Présentée 
par M. le général Menabrea. ) 


| L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE Sainr-Pérensroure communique 
. le programme d’un prix récemment fondé en Russie, et destiné à stimuler 
les recherches sur la nature‘du poison qui se développe dans les poissons 
salés n non cuils. 


< 


PHYSIQUE DU GLOBE. - — Sur l affaissement os du sol de la France entre 
Hi Lille et Marseille. Note du général Âzcexis pe TiLLo. 


« 


« Saint-Pétersbourg, ro octobre 1888. 


| « La Note de M. C. -M. Goulier, ne dune fé n° 8 (20 août 1888) des 
|:  Compies rendus, est si importante pour la Géologie et la Géodésie qu une 
| prompte critique des premières RUES du EE at géodète mue parait 
= absolument nécessaire, Re RS ve 

_ » En admettant qu'un aus progressif a effectivement eu lieu 
centre ] Marseille et Lille (qui sont A nee de 810 “e), que s s'est-il 
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de se débarrasser des erreurs tout à fait accidentelles dépassant de beau- 
coup les erreurs kilométriques probables. Qu'il me soit permis de rappeler 
que les discordances entre les cotes Bourdalouë et les résultats des nivelle- 
ments de précision belges, prussiens et suisses dépassent de beaucoup la 
limite de 0",03. Ainsi, 


m 2 
Entre Dunkerque et Mézières cette discordance est de ......... 0, 9-07) | 
» Thionville et Altkirchen » b mile dt At 0,145, (*) | 

» Pierre du Niton et la Cure  » D Mr Lo 0,396 (3) 


M. Bouquer pe LA GRYE, à propos de la Communication du général de 
Tillo, croit devoir rappeler à l’Académie que la Commission de nivelle- 
ment va prochainement relier sa grande ligne de Marseille à Lille aux 
ports de la Manche et de l'Océan. 


» Le colonel Goulier a certes apporté un esprit supérieur d’analyse et 

de critique dans la discussion des observations faites à deux époques sé- 

parées par un intervalle d’une génération ; la dernière opération se dis- 

tingue, d’un autre côté, par une précision dans les résultats partiels, qui 

n’avait jusqu'à présent pas encore été obtenue; mais le niveau moyen de 

la mer peut seul offrir, par sa permanence relative, un critérium de l’exac- 

titude d’une grande ligne de nivellement faite à diverses époques. 

» Nous avons, sur plusieurs points de nos côtes, des séries calculées de 

niveau moyen $ ’étendant : sur de longues périodes de temps; le contrôle 
= des opérations va donc être prochainement obtenu, et toute conclusion 

_ _ —. visant d’une façon absolue la grandeur du mouvement du sol indiquée 
HE par le colonel Goulier doit être réservée. » | 
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> En 1874, une nouvelle Commission mixte de délimitation, présidée 
par de capitaines de frégate baron de Teffé et don Guillermo Black, péné- 
trait dans les eaux du Javary. Chaque gouvernement était représenté par 
quatre officiers. Huit chalands, couverts et défendus latéralement par des 
filets à mailles fines, devaient les transporter, ainsi que l’ équipage, qui se 
RE Le de 74 marins ou Indiens. 

» L'expédition, partie le 17 janvier 1874, du fort de Tabatinga, situé sur 
la se gauche de l’Amazone, en face de la bouche du Javary, atteignait, le 
14 mars suivant, la source principale de cette rivière, où elle posait la der- 
nière borne limitant les deux États (!. 

En ce qui concerne la valeur du levé exécuté par le baron de Teffé, et 
quiest mis sous les yeux de l’Académie, disons que les observations avaient 
été faites au moyen de neuf chronomètres, dont cinq conservèrent leur 

marche régulière pendañt tout le voyage. Le circuit, ayant le fort de Taba- 
ünga pour point de départ, fut fermé. 

» Pendant la durée du voyage, la latitude a été prise, toutes les nuits, au 
moyen d'observations d'étoiles. Des hauteurs de Soleil, prises matin et 
soir, ont donné les longitudes. 

» La vitesse du courant était mesurée au moyen d'un plomb que l’on 
mouillait, et en comptant sur la here la se Parcourue en un temps 
donné. 

» La largeur du fleuve était obtenue’au moyen du na eue 

> La position de Tabatinga, base de tout le système, a été déterminée 
par he ARTS du temps »s et par de nombreuses culminations lu- 
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Pour la vapeur d’eau, on a 
LE T — 56,7 \7* 
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M. Dupré a donné, pour cette vapeur, la relation 


logP = 17,44324 — _ — 3,8682 logT. 
» Des formules générales | 
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» Dans la relation 


on peut, pour exprimer les tensions de la vapeur d’eau, prendre comme 
valeur de l'exposant « un nombre quelconque compris dans les limites 
de &« —43 à « — 100; puis, en déduire la valeur de x qui doit corres- 
Fa à cet exposant «. 

2 » De là, des infinités de paraboles qui, pour des témpératures de 4o° à 
js par exemple, viendront se rapprocher de la droite dont l'équation 
esE 
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On peut se demander si, en comptant les températures 6 à partir 
* P ! mot P B 
d’un zéro spécial à chaque vapeur, il n’existerait pas une arabole, telle 
| P q P P D 
que y = C6?, qui résumerait les données d’expériences d’une manière plus 
satisfaisante que la droite qui serait déduite de l'exponentielle. 
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sont obtenues pour la vapeur d’eau en posant 
@ = 230 + 1. 


logP == 1 =1,8845 (47405 je es), 


Vapeur d’eau. 


Pressions 
A — M MY LL LTD | 
d’après d’après : d’après : 
©, Sn RL Re 
E Regnault. la formule. d. Regnault. la formule. À Regnault. la formule. 
m mm mm mm m m ; | 
+ A of PT UT 150...  3581;2 3666, 00 
==30.. - 0,9 0,9 nt 234,9 160...  4651,6 4631,4 1 
HO. -9,1 25 00. 00.0 359, 170... 5961,7 5931 ,6 
Gate 0 4,6 got 0% 526,6 180... 7546,4 752345 
10-108 9,3 100..+ 760,0 759,5 190... 9442,7 _94295,0 
DO 2 2 EUTSÉ qe 11041. 10794 1073,3 200.1 1168950 11682,0 
DO 0 TU 33,4 120 8, 244191: 9 1490 ,0 210.:.  14324,8 14336,0 
host O9 53,6 1206130809 2046,0 200. /ATSQUIT 17103,0 


De -00, 0 Ce 140. 0719.60 1700, den ee Die 200 21096,0 


ÉLECTRICITÉ. — La Photographie appliquée à l'étude des sécharges 
re ee Note de M. Ee -L. Frouveror. | 


« Au cours d’une série d’ expériences. ayant pour but l'étude de l’étin- 

celle électrique, je fus amené à répéter les expériences si intéressantes 4 

faites en 1884 par M. E. Ducretet, et publiées dans les Comptes ART de R =. 

É= séance du 1° décembre. 2 
< . ns » Le 8 octobre dernier, j'obtenais par celte méthode Disques Le 7 
qui donnaient des images fort curieuses, mais qui laissaient cependant à E 
Ke es ue de la netteté. En faisant ces péri SE 
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Les images données par les pôles opposés diffèrent complètement, 
quant au caractère et à la forme. L'image donnée par le pôle positif est 
très snueuse et très ramifiée; de ses branches principales partent des 
milliers de longues fibres done, quirappellent certaines algues. L'image 
produite par le pôle négatif diffère : ses branches D nee sont, en gé- 
néral, formées de aies droites qui, souvent brisées à angle droit sur elles- 
mêmes, leur PE une certaine ressemblance avec la foudre placée 
entre la main du Jupiter des Grecs. Cette image, qui revêt des formes beau- 
coup plus gracieuses, ressemble à la feuille du Latanier. 

» Les marques de feuilles de fougères, que l’on a souvent constatées 
sur le corps des personnes frappées par la foudre, semblent n’être que 
l'empreinte du passage de l'électricité. 

Déjà, par la rapide inspection des clichés que j'ai obtenus, j'ai re- 
connu des particularités que je me réserve d'étudier avec plus de soin et de 
publier prochainement, avec des figures appropriées (*). 

» M.J. Brown, en étudiant le même sujet, m'a précédé, je l'ai appris ré- 
cemment, dans l’application du condensateur pour l'obtention des photo- 


graphies des décharges ER HORiour = | ; 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la séparation du cobalt et du nickel par la méthode 


des nitrites. Note ie M. Baumrexx} EURE par M. Fee | 
« L'intérêt des observations de Fischer et saoméer, relatives à lac 
Lion du nitrate de potasse sur les sels de ces deux métaux, est dû à 


= qu elles sont la base de June ee deux nes méthodes S employée . se 
3 ice es ir De He G | 


__.» Sans entrer ici dans des détails (* ).que la présente Note ne saurait 
ones il me suffira, pour résumer mes SÉ 
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» Ce fait était d’une extrême ad pr au point de vue de l'analyse, 
et, Ru Erdmann a montré qu’en effet la méthode de Fischer était 
inapplicable si la liqueur renfermait du baryum, du strontium ou du cal- 
cium. 

» Toutefois, ni Lang ni Erdmann n’ont fait mention d’un nitrite triple 
de potassium, nickel et plomb, correspondant à ceux obtenus avec les 
métaux alcalino-terreux, et, cependant, les sels de baryum et de plomb ont 


des caractères communs. Il était donc utile de rechercher si la présence de | 


ce métal n’était pas également une cause d’erreur dans l'emploi de la mé- 
thode précitée, d'autant plus que les nitrites aléalins se préparent aujour- 
d'hui en grande masse dans l’industrie en réduisant les nitrates par le 
plomb métallique, et qu’une > partie de l’oxyde formé y reste combiné avec 
de l’alcali libre. 

») Or, même une petite quantité d’une solution d’un sel SHbe de 
ue ajoutée à une liqueur d’azotite de pousse renfermant de l’acétate 
de nickel, y détermine un précipité jaune orangé, peu soluble même dans 
l’eau acidulée par l'acide acétique. Ce corps, qui ressemble au nitrite 
double de cobalt et de potassium, renferme de acide nitreux, du plomb, 
du nickel et du potassium. 

» Supposant la composition de ce nitrite triple analogue à celle indi- 


quée pour Les lé uparaundtonin m ou du calcium, j'ai cherché | 


si les poids de plomb, nickel Let potassium étaient dans le e même rapport 
se les poids équivalents de ces métaux. Mais cette proportionnalité, j Je 
n’ai pu la vérifier pour aucun des produits préparés et: RARES puri- 
fication par des Jayages.méthodiques.-} sms dtudséiticiditantt 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les dérivés chlorés de l’éther acétylacétique. 
Note de M. Gexvresse, présentée par M. Friedel. 


« Le dérivé monochloré de l’éther acétylacétique a été trouvé par 
M. Allihn, qui l’a obtenu en faisant réagir sur ce corps le chlorure de sul- 
furyle. M. Conrad à préparé le dérivé bichloré en faisant passer dans l’éther 
refroidi un courant de chlore. Leurs auteurs leur donnent pour formules 
de constitution 


CH*-CO-CHCI-CO.OC?H* et CH#-CO-CCI?-COOC?H;. 


Des doutes s'étant élevés sur ces formules, j'ai repris l'étude de ces 
composés. ; 

Si l’on fait passer un courant de chlôre dans l’éther non refroidi, la 
température s'élève jusqu'à 165, pour s’abaisser ensuite, et l’on obtient 
un mélange d’éthers acétylacétiques bichloré, trichloré, et de petites 
quantités de composés ot chlorés ; on les sépare se des tAILeRRE te 
tionnées. 

» Je venais de terminer l'analyse du dérivé trichloré, lorsque M. W. 
Mewes publia sur ce corps une étude dans les ere Le pins Il lui donne 


pour formule de constitution | £ 
LS Mons 
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en prenant son point de fusion. La réaction est donc exprimée par l’équa- 
tion 
. CGCI$-CO-CH?-COOCH° + H?0 
== CGI -CO- CH + H°0 CH ON. 


» Pour trouver la formule de constitution du dérivé DIRIGÉS jai traité 
celui-ci par un courant de chlore à une température de 170°; j ’ai obtenu 
un mélange des dérivés trichloré, tétrachloré et pentachloré, que j'ai | séparés 
par des distillations fractionnées. 

» Le dérivé trichloré est le même que le précédent; or, l’éther acétyl- 
acétique bichloré, traité par l’eau acidulée avec de l’acide chlorhydrique, 
donne de l’acétone bichlorée dyssymétrique, de l’eau et de l'alcool. Sa 
formule de constitution est donc 

is 


CHCI?-CO-CH?-CO.OC2H;. 


he Quant au dérivé monochloré, il correspond or à la formule 
dires j 


cH: €1-G0-CH#- CO. OCH. art TRE 


En effet x. Allihn a montré, ce » que ÿ vérifié du reste, qu’ en chlorurant 
= SHARe on obtient d’abord le dérivé monochloré. 


FF PVR 


5 rétique tétrachloré bout de 229° ha sous la pression 
ordinaire, en : “décomposant partiellement ; aussi vaut- il iet 


dans le vide, où la décomposition est ne moins 
13° à 17° sous une pression de 4%, ) É 


» Il est incolore, plus lourd que l’eau; traité comme les éthers pe | 


dents, il se dédouble en acide carbonique, alcool et acétone tétrach 
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avec de l’eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, il donne de l'acide car- 
bonique, de l'alcool et de l’acétone pentachlorée. J'ai caractérisé l’acé- 
tone pentachlorée : 1° par son point d’ébullition; 2° par le dosage du 
chlore; 3 par son hydrate; 4° par sa réaction avec l’'ammoniaque. On 
doit din lui donner pour formule de constitution à 


GCF-CO-CCI?-COOC?HS. 


En faisant passer un courant de chlore dans de l’éther acétylacétique < 
chauffé progressivement de 150° à 220° pendant dix jours, j'ai obtenu un 
mélange d’éthers acétylacétiques sept fois et neuf fois chlorés, que j'ai sé- 

PRIS par des distillations fractionnées. 
. » Sous la pression ordinaire et en se décomposant pa le dérivé 
fois chlore distille de 270° à 2729, et de 220° à 225° sous une pression de 

11%; la décomposition est peu considérable. 

» Étant donné ce qui précède, sa formule de constitution est 


ccl- C0 - -CCH- Go. OCH'CR. 


S333 É : { 
SE 


il est aéré et à pes près that. | | | LE 
_» Le dérivé neuf fois chloré distille de 225° à 230° sous une pression de — 
geîi il: a por formule de constitution É Re 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur un mucrobe pyogène et septique (Sta- 
phylococcus pyosepticus ) et sur la vaccination contre ses effets. Note de 
MM. J. Hérrcourr et Cu. Ricuer, présentée par M. Verneuil. 


« Nous avons trouvé dans une tumeur épithéliale non ulcérée, enlevée 
sur un chien au moment où l’animal était sacrifié pour une autre expé- 
rience, un micro-organisme qui pullulait dans cette tumeur. Disons tout 
de suite que nous avons essayé de reproduire des tumeurs analogues par 
l'inoculation de ses cultures, mais sans succès. Aussi les phénomènes que 
nous allons décrire n’ont-ils aucun rapport apparent avec l’origine épithé- 
liale de ce micro-organisme. Nous devions cependant mentionner quel 
avait été le point de départ de nos recherches. 

» Par sa forme, ses dimensions, ses réactions colorées et l’ensemble de 


ses caractères biologiques, ce microbe ressemble au Staphylococcus pyo- 


genes albus, dont il diffère par les trois caractères suivants : 
» 1° Dans les cultures liquides (bouillon de bœuf peptonisé), il foisonne 


à la surface en formant des agrégats blanchâtres qui tendent à tomber en 


filaments visqueux. Au contraire, le St. pyog. albus trouble le liquide d’une 
manière plus 5 et ne s’amasse pas autant à la surface. Ce caractère 
est assez net pour qu’on puisse, même de loin, one une culture de 
notre micro-organisme d’une culture de St. albus. ; 

» 2° Il est plus septique et plus virulent que té St. albus. Inoculé sous 
la peau à la dose de une ou deux gouttes, il tue un lapin de 26 en vingt- 
quatre heures environ, parois même en douze heures, tandis que le Se. 
albus ne tue les lapins qu’à dose plus forte et au bout de plus de de temp 

_» 3° Inoculé sous la peau, à cette faible dose de une ou deux gouttes, il 
détermine un énorme œdème gélatineux, transparent, me dans 
cas, ést plus Ha que le poing. Cet œdème comme ara 
ou trois heures après l’ rer à et au bout de 


certains | 
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se résorbe partiellement et devient une collection purulente très analogue 
aux abcès provoqués par le S%. albus. Chez le chien, on n’observe ni la 
mort, m1 l’œdème, mais seulement formation d’un gros abcès. 
» Pour rappeler le double effet pyogène et septique de ce microbe, 
nous l’avons dénommé Staphylococcus pyosepticus. 


» Il nous a paru utile d'essayer de vacciner des lapins contre ce 
micro-organisme. 

» Pour vacciner des lapins contre le Se. pyosepticus, il nous a suffi d’ino- 
culer à une ou plusieurs reprises des cultures de ce micro-organisme ren- 
dues moins virulentes par des procédés divers; soit en faisant végéter le 
microbe dans des bouillons moins aptes à son développement (bouillon 
de bœuf non peptonisé), soit en employant des cultures vieillies (le 
maximum de virulence s’observe quarante-huit heures environ après l’en- 
semencement), soit en employant des cultures qui ont végété à des tem- 
pératures supérieures ou inférieures à la température optimum, qui est de 
36° à 39°. 

» Voici, entre beaucoup d’autres, une expérience bien démonstrative. 


» Le 20 août, on inocule une goutte de culture à un lapin témoin; deux gouttes à 
un autre témoin; trois gouttes à un troisième témoin; huit gouttes à un lapin vacciné 
deux fois; huit gouttes à un lapin vacciné trois fois; dix gouttes à un lapin vacciné 
deux fois. Les trois lapins vaccinés ont survécu, ils vivent encore aujourd’hui; les trois 
témoins sont morts en douze, trente et trentæsix heures. 


» Les effets vaccinaux ne consistent” pas seulement dans la survie de 
l'animal : ils portent encore soit sur la réduction de l’œdème, qui, chezles 
lapins bien vaccinés, est insignifiant, soit sur la fièvre, qui est quelquefois 
très forte chez les lapins neufs ou incomplètement vaccinés, alors qu'elle 
est nulle chez les Iapins bien vaccinés. 


» Le 22 juillet, on inocule avec cinq gouttes d’une culture de St. pyosepticus quinze 
lapins, dont treize étaient vaccinés et deux témoins. Les deux témoins meurent; leur 
température était de 4o°,5 et 4o°,5 le lendemain. Sur les treize autres lapins la tem- 
pérature était de 39°,6, 4o°, 4o°, 39°,8, 39°, 4, 39°,6, 39,5, 39°,4, 39°,5, 4o°, 4, 399,9 
39°,7, 39°,4. Deux seulement, incomplètement vaccinés, sont morts; les onze autres 
ont survécu. 


» Ainsi les effets virulents du Sc. pyosepticus comportent une vaccination. 
» Les procédés que nous avons employés pour produire ces vaccina- 
tions rentrent dans les méthodes générales de M. Pasteur et de ses 
élèves. Mais nous avons pu imaginer un procédé nouveau (transfusion pé- 
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ritonéale du sang de chien à des lapins), procédé qui amène aussi la vacci- 


nation ; et dans une prochaine Communication nous décrirons les effets de 
cette méthode avec quelque détail (*). » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l'hémoglobinurie bactérienne du bœuf. 
Note de M. V. Bapss, présentée par M. Bouchard. 


Cette maladie, endémique en Roumanie, surtout dans les parties 
basses et marécageuses, près du Danube, a été confondue avec la peste 
bovine : mais, après l’élimination de la peste du territoire roumain, cette 
maladie a résisté aux mesures de la police sanitaire. La maladie éclate 
chaque été dans certains endroits, d’où elle se propage dans un rayon 
limité où elle fait des ravages terribles. Dans certaines années, 30000 
à 50000 bœufs vigoureux succombent à la maladie, tandis que les vaches 
résistent ordinairement et que les veaux sont tout à fait réfractaires. J'ai 
constaté des foyers d'infection autour de puits mal tenus et autour du 
foyer primitif de e RE Elle se termine peu de j jee ee son RP 
rition. 

É Les sapins consistént dans la Doris a perte d' appétit, la 
C arche. La fièvre est élevée, la respiration € et le pouls fré- 
quents ; pre rougeÂtr * contient de l'albumine et souvent « de l'hémoglo- 
bine; il existe tantôt de la ere. tantôt de la diarrhée avec du 
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» À ce degré de q Enaidié: quelques-uns des animaux se remettent ; 
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testin grêle contient souvent beaucoup de liquide brun rougeñtre et des 
noyaux hémorragiques avec des pertes de substance de la muqueuse 
causées par le pentasioma denticulatum: La muqueuse du gros intestin est 
souvent ecchymosée et couverte d’un mucus gélatineux: sa cavité contient 
des masses fécales sèches, comme brülées. Les follicules des intestins sont 
peu modifiés, le tissu sous-péritonéal, au niveau des parties modifiées des 
intestins, est œdémateux et hémorragique. Les ganglions péritonéaux 
sont tuméfiés, injectés, mous. Le tissu périrénal est toujours hémorragique 
et æœdémateux. Les reins sont grands, d’une couleur rouge noirâtre, fra- 
giles. La muqueuse des bassinets est ecchymosée et couverte de mucus 
jaunâtre. La vessie est toujours pleine d'urine rouge foncé. Le foie est 
augmenté de volume, pàle, marbré, fragile. La rate est gonflée, noirâtre, 
à si diffluente. Le 
» On voit que, malgré la ressemblance de certains SHRpLÈTRES avec 
ceux de la peste bovine ou de la fièvre catarrhale maligne, il s’agit bien 
d’une maladie tout à fait différente. E 
» Dans cette maladie on trouve toujours une bactérie chactéristiques 
ronde, brillante, d'un diamètre de of, 5 environ, divisée en deux par une 
strie en son milieu et souvent en quatre par une autre strie transversale. 
Ce microbe, qui ressemble au Gonococcus, forme souvent des Diplococci. 
Il se colore par les couleurs basiques d’ aniline, très mal par la méthode de 
Gram, et il se décolore si l’on traite p&r l'alcool. Il est bien visible dans 
des préparations desséchées ou bien sur Les coupes colorées d'abord avec 
le leu de ain puisLavee, une s0 solaian ns conepnigée dede 
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petites que celles des vaisseaux, siègent dans le réseau plasmatique en 
formant de petits groupes de quatre ou d’un plus grand nombre d° indi- 
vidus. Le foie ne contient pas, ordinaireïnent, des bactéries. Dans les 
parties centrales des lobules, les cellules hépatiques sont homogènes, jau- 
nâtres, et les capillaires intra-lobulaires sont remplis de débris dé cellules 
fortement colorées. La pulpe de la rate contient beaucoup de grandes 
cellules remplies de pigment jaune, et les bactéries siègent souvent, dans 
l’intérieur des globules rouges, à la périphérie des veines capillaires. Les 
vaisseaux capillaires des reins et les glomérules sont très dilatés, et, tandis 
qu’on n’y trouve plus de globules rouges intacts, ces vaisseaux sont pleins 
de bactéries, entourées d’une zone, qui correspond, comme forme et 
comme grandeur, aux globules rouges. Le protoplasma des cellules épi- 
théliales des tubes est jaunâtre, souvent rempli de pigment; les noyaux 
sont peu colorés ou bien ils ont même disparu. Les tubes contiennent des 
masses grenues fortement colorées. Enfin, les bactéries sont fréquentes 
dans les petites artères et dans les capillaires des autres RE ve et des 

muscles. . 
» Quand oninocule une faible dose de sang d’un bœuf malade à un bœuf 
sain, celui-ci ne gagne pas ordinairement la maladie. L'alimentation du bœuf 


avec les produits ( de la maladie n’occasionne qu’une indisposition } passagère 


avec fièvre. L' inoculation du sang, du diquide œdémateux, de l'urine ou 
bien des cultures du microbe aux brebis, aux porcs, aux cobayes, à la 


poule ou au pigéon, ne donne pas de maladie, tandis que le rat etla 


souris sont plus susceptibles à l’inoculation. Mais c’est surtout le lapin 
qui, par l’inoculation du sang ou du liquide œædémateux, de même que 
pre GNU avec les produits de la maladie ou avec des cultures, 
e ! une maladie fébrile, souvent mortelle. # dir constate 
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THÉRAPEUTIQUE. — De l'emploi du bichlorure de mercure comme moyen 
thérapeutique et prophylactique contre le choléra asiatique. Note de 
M. A. Vverr, présentée par M. Bouchard. 


« J'ai eu, pendant le cours de mon récent séjour au Tonkin, l’occasion 
d'observer et de traiter, comme médecin attaché au corps expédition - 
naire, un nombre assez considérable de cholériques. La mortalité, dans 
cette région de l'Asie comme en Europe, était de 66 pour 100 en moyenne. 
Sur 45 malades que j'ai soumis au traitement par le bichlorure de mer- 
cure, à des doses variant de of',02 à 0%',04 en vingt-quatre heures, j'ai eu 
à constater seulement 9 décès, soit 20 pour 100. 

» Ce résultat me donnant à penser que le bichlorure de mercure exer- 
çait son action sur l'agent pathogène de la maladie, je l’ai administré 
comme moyen prophylactique chez des convalescents arrivés récemment 
dans un foyer cholérique et chez lesquels le mal venait déjà de faire une 
victime. Aucun de ceux qui ont été soumis à cette médication préventive 
n'a été atteint par le choléra. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Nouvekes recherches sur l’action du chlo- 
rure d’éthylène sur la cornée. Note de M.,Raruaez Dusors, présentée par 
M. Brown-Séquard. 


« Dans une précédente séance, nous avons présenté à l'Académie les 
résultats de nos recherches sur la production de l’opacité cornéenne par le 
chlorure d’éthylène et sur le mécanisme de cette lésion. 

» Nous avons montré que cette opacité, provoquée sur le vivant et com- 
patible avec la vie du tissu cornéen, était due principalement à une imbibi- 
tion exagérée, à une surhydratation inégale des éléments des lames cor- 
néennes. Cette altération est donc du même ordre que celle qui a été 
découverte par M. le Professeur Ranvier, en maintenant les cornées d’un 
animal mort dans un milieu d'humidité. 

» Mais nous avons également indiqué que le chlorure d’éthylène, comme 
tous les autres liquides anesthésiques, provoquait tout d’abord, pendant le 
sommeil, une déshydratation du tissu cornéen et que l’opacité ne se mon- 
trait que lorsque l’organisme était débarrassé du poison. L'imbibition du 

C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 18.) +92 
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tissu cornéen n’est donc qu'un accident tardif, qui éclate, non parce que 
le poison continue à agir, mais parce qu'il laisse l'organisme dans un état 
d’ équilibre différent de l’état normal. Dans le cas particulier qui nous oc- 
cupe, il est manifeste que le chlorure d’éthylène laisse la cornée sans dé- 
fense contre l’action de l'humeur aqueuse. 

Il est facile d'établir expérimentalement l'exactitude de l’interpréta- 
tion des faits observés que nous proposons. 

> En effet, en soumettant, aussitôt l'apparition de l’opacité cornéenne, un 
jeune chien à des inhalations LÉpEiAes de chlorure d’éthylène, nous avons 
pu ramener les cornées presque à leur degré de transparence normale. 
C’est à peine si un très léger nuage persistait à la fin de l'expérience et il 
était dû non à l’imbibition inégale, mais à la présence des éléments étran- 
gers qui apparaissent dans la trame cornéenne, comme nous l'avons indi- 
qué (voir Archives de Physiolo gie). 

» Enfin nous avons voulu savoir si un autre agent anesthésique, suscep- 
tible comme le chlorure d’éthylène de déshydrater la cornée, pouvait faire 
disparaitre ou seulement diminuer l'opacité en question. Le chloroforme 
en inhalation prolongée nous a donné ce résultat : :1lya eu éclaircissement 
manifeste pendant le sommeil anesthésique. 1 Sorehe SPAS 
__» On pol oser tirer de ces expériences les Rte sui- 

vantes : - 


"Dites Dans un des aigu, o on peut voir survenir, après sup- 
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pression brusque du poison, des accidents comparables à ceux He 
avons autrefois désignés sous le nom d’ Ro TON en retour dans l’a 
coolisme, le morphinisme, etc. 


__» 2° Ces accidents peuvent être combattus par Loitots eng, dans I or- 
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centre, on l’assimile à un ellipsoide de révolution et, au contraire, à un 
ellipsoïde à trois axes, quand elle est entachée d’astigmatisme régulier. Les 
recherches auxquelles je me suis livré, avec le nouvel ophtalmomètre pra- 
tique Leroy et R. Dubois, me permettent de préciser davantage la formule 
qu il convient d’assigner à la cornée humäine normale. | 

» J'ai ophtalmométré des deux yeux quinze cuirassiers, jouissant d’une 
vision parfaite; leurs cornées ne présentaient aucun astigmatisme central, 
ou bien cet astigmatisme était au plus égal à une demi-dioptrie. Ces sujets 
présentant les mêmes conditions d'âge, de taille, d’habitudes physiolo- 
giques et d'éducation, la moyenne de mes observations possède une signi- 
fication très nette. Sur chaque cornée, j'ai mesuré la courbure en cinq 
points : l’un au centre et les quatre autres à 19° du centre, en haut, en bas, 
à droite et à gauche. En chacun de ces points, J'ai d’ailleurs mesuré les 
courbures des sections horizontale et verticale. 

» Il résulte de mes observations que la surface de la cornée normale 
peut être assimilée à un ellipsoïde déformé; la courbure diminue du centre 
de la cornée à la périphérie, mais cette diminution n’est pas la même dans 
tous les méridiens : si l’on prend pour unité l’aplatissement temporal, les 
aplatissements du méridien vertical en haut et en bas sont égaux sensible- 
ment à deux, tandis que l’aplatissement nasal est égal à quatre. Ainsi la 
cornée appartient à une surface asymétrique; mais, suivant que cette asy- 
métrie se poursuit à un degré appréciabls jusqu’au centre ou non, la cornée 
est dite normale, ou bien elle est dite astigmate. 

» Le mode de distribution des maxima et des minima est très signifi- 
catif; il est évident que la forme de la cornée’est étroitement liée à celle 
de la sclérotique; or Paplatissement maximum, le nasal, se trouve précisé- 
ment en regard de l'insertion du droitinterne, dont l'importance fonction- 
nelle est prépondérante à un si haut degré; il est présumable que les mus- 
cles moteurs du globe oculaire sont les agents principaux de son asymétrie. 
Les choses se passent comme si l’œil, primitivement sphérique, était dé- 
formé par les sangles musculaires qui lui donnent le.mouvement; cette 
déformation, considérée à l'équateur, serait très inégale comme l’est l'ac- 
tion des divers muscles; cette déformation se transmettrait toujours jusque 
sur une étendue plus ou moins considérable de la cornée; si, au centre, 
cette déformation ne se faisait plus sentir à un degré appréciable, la cornée 
serait dite normale; elle serait dite astigmate dans le cas-contraire, » 
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ZOOLOGIE, — Sur un nouveau Cyanus parasite du Cachalot. 
Note de M. G. Poucuer, 


On n'avait jusqu’à ce jour que des notions fort incertaines sur les pa- 
rasites du Cachalot. L'animal échoué en 1874, près d’Ancône, portait des 
Penelles. Bennett et Scammon parlent de poux ; mais, jusqu’à l’année der- 
nière, M. Lütken n'avait pu s’en procurer. À la même époque, alors que 
je recevais du prince Albert de Monaco l'hospitalité la plus gracieuse et la 
plus généreuse sur l’Ætrondelle, j'ai pu, grâce à l’obligeance de M. S.-W. Dab- 
ney, observer à Lagens (ile de Pico) un Cachalot et en suivre le dépèce- 
ment. J'ai trouvé sur lui trois sortes de parasites : 1° dans le premier 
estomac, des vers nématoïdes en grand nombre, mêlés aux becs et aux 
cristallins de Céphalopodes, dont j'ai pu recueillir plusieurs litres; 2° un 
ver cestoïde enkysté dans le lard, très abondant également; 3° à la surface 
du corps, un Cyarmus nouveau, pour lequel je propose le nom de €. PIYSE 
teris Pouchet. Les deux vers seront étudiés plus tard. | 

» La ressemblance que présente, au premier abord, le Cyamus avec 
d’autres espèces du même genre, en particulier avec celle qui vit sur 
le Megaptera boops, a sans doute été cause que les baleiniers ont négligé de 
recueillir spécialement le le pou ES ue qu ‘il n’a pas encore été décrit, 
à notre connaissance. SR CI NO 

_» La nouvelle espèce se RÉ taete d’ailleurs à à première vue (et cette 
diagnose suffit actuellement) par ses branchies courtes, nombreuses, dis- 
posées en bouquets de chaque côté du deuxième et du troisième anneau 


(libres), leur longueur n’excédant er se 


anneaux. Par sa tête, intimement unie au premier anneau 
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sorte que le corps de l'animal, au niveau des trois premiers anneaux 
(libres), prend la forme d’une calotte sphérique, au-dessous de laquelle 
sont les jeunes, de tailles très différentes, au contact de l’épiderme dont 
ils font déjà leur nourriture, » 


GÉOLOGIE. — Séructure des-gneiss. Note de M. Le VerRier, 
présentée par M. Fouqué. 


Les gneiss du Forez peuvent se rattacher, au point de vue de la struc- 
ture microscopique, à trois types principaux ; 

» 1° La structure normale : alternance régulière de lits de mica et de 
bandes granulitiques. Gette structure, par elle-même, ne porte aucune 
trace de remaniement où de métamorphisme. 

» Le mica semble mouler les autres éléments: mais cette relation n’est 
pas toujours évidente. J'ai observé parfois le rapport inverse : les micas 
ont souvent un contour dyssymétrique ; postérieurs aux autres minéraux 
d’un côté, ils leur seraient antérieurs de l’autre. Ce mode de relation té- 
moignerait d’une cristallisation progressive, analogue à celle du granite, 
et n’en différant que par l'orientation, qu'il est facile d’expliquer. On 
observe, en effet, dans beaucoup de filons granulitiques, que le mica s’est 
déposé le premier, en tapissant les éporftes; puis le filon s’est rempli d’un 
mélange de quartz et de feldspath. La juxtaposition de plusieurs filons 
semblables donnerait un véritable gneïss. C’est ce qui doit se produire si 
un magma granitique se HE lidS lentement, avec des surfaces d’égal 
Reef restant planes. Le mica doit se déposer d’abord sur 14 
paroi déjà solide ; puis le magma appauvri en éléments basiques dépose 
un lit de granulite : ce processus continuant, une nouvelle couche de 
mica vient se superposer, puis une nouvelle bande de granulite, et ainsi 
de suite. 

» La structure des gneiss réguliers cadrerait donc avec l’idée d’un 
magma granitique, se consolidant de haut en bas sous l'écorce terrestre. 

» Des faits d’un autre ordre semblent indiquer, du reste, que certains 
gneiss ont été à l’état de fusion. J'ai observé au sud d’Arlanc, sur une 
grande longueur, une tranchée fraiche où des gneiss parfaitement régu- 
liers, sans traces d’injections éruptives, contiennent des fragments angu- 
leux, rarement arrondis, de micaschistes et d’amphibolites. 

» Si l’on fait abstraction de l'orientation du mica, l'aspect est tout 
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à fait celui d’une roche ignée, englobant des fragments de terrains an- 
térieurs. 

» 2° La structure glanduleuse : des feldspaths lenticulaires intercalés 
dans les lits de la roche sont reliés entre eux par des filaments granuli- 
tiques, qui tantôt suivent les lits, tantôt les coupent. Cette structure est 
analogue à celle des schistes granitisés du terrain cambrien, pour lesquels 
le fait de l'injection ultérieure dans une roche primitivement sédimen- 
taire n’est pas douteux ; on voit, du reste, les canaux par lesquels ont dû 
s’introduire les agents minéralisateurs, et le mécanisme de l'injection est 
pour ainsi dire écrit dans la structure de la roche. Seulement, dans les 
schistes cambriens, la séparation des éléments primitifs et des éléments 


injectés se fait d’une manière nette ; dans les gneiss, elle est plus douteuse 


parce que, la roche primitive y était déjà cristallisée. | 

» 3° La structure laminée : les feldspaths sont brisés, et les fragments 
écartés dans le sens de la schistosité ; parfois les stries de l’oligoclase sont 
courbées et repliées ; j'ai observé ce détail dans une grande masse de gra- 
nulite, située au sud de Noiretable, et qui passe insensiblement sur les 
bords d’un faciès granitoïde à celui de leptynites très schisteuses. 

» Des faits d’un autre ordre prouvent la réalité du laminage : près de 
Job, on voit des granites schisteux, coupés par des dykes de granulite ; 
cette dernière roche a a pris la schistcsité génfrales quoique le sens en soit 
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GÉOLOGIE. — Les plis couchés de la région de Draguignan. Note 
de M. Marcer Berrranp, présentée par M. Daubrée. 


« Les plis couchés que j'ai signalés au Beausset (1) et à la Sainte- 
Beaume (*) se retrouvent peut-être encore avec plus d’ampleur au- 
près de Salernes, à l’est de Draguignan. Nous venons, avec M. Zurcher, 
qui fait la carte de la région, d’en recueillir les preuves incontestables; la 
constatation est plus facile encore que dans les exemples précédents. Sur 
Af® au moins de largeur et sur une longueur de 3ok", l’infra-lias et les diffé- 
rents termes de la série jurassique, régulièrement stratifiés et presque ho- 
rizontaux, surmontent et masquent en partie les couches de Rognac, c’est- 
à-dire les couches les plus élevées de l’étage crétacé. 

» Entre les deux séries s’intercalent presque partout des lambeaux de 
terrains jurassiques renversés. 

» Si Je signale cette confirmation de mes observations antérieures, c’est 
surtout pour faire ressortir quelques particularités nouvelles, qui complè- 
tent l’analogie avec les coupes classiques de la Suisse. 

» Jusqu'ici, en Provence, j'avais toujours trouvé les masses de recouvre- 
ment concordantes avec les terrrains plus récents qu’elles recouvrent. Il 
n’en est pas ainsi à Glaris, dans la régiow qu'ont rendue célèbre les beaux 
travayx d’Escher de la Linth et de M. Hem : le permien, horizontal, sur- 
monte les couches nummulitiques plissées ; des sommets dé la Richetli Alp, 
au-dessus de Linththal, on peut suivre des yeux, tout le long de la grande 
chaîne, à 2500" de hauteur, le liséré blanc jurassique qui forme la base du 
permien, se poursuivant horizontalement, avec la régularité d’une ligne géo- 
métrique, au-dessus des couches éocènes dont on constate à ses pieds les 
violents contournements. C’est certainement, au point de vue de la puis- 
sance des actions mécaniques, un des plus beaux spectacles que présente 
la chaine des Alpes. 

» Je peux maintenant signaler, en Provence, un exemple à peine moins 
saisissant des mêmes phénomènes : dans le défilé de la Bouissière, au sud de 
Salernes, le bathonien, le bajocien et l’infra-lias, plusieurs fois ramenés par 
une série de coudes brusques, se dressent en couches verticales des deux 


(1) Comptes rendus, 13 juin 1887. 
(2) Zbid., 14 mai 1888 et 4 juin 1888. EE 
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côtés de la vallée, et à l’ouest, au sommet des collines, au-dessus de cette 
série tourmentée, on voit reposer l’infra-lias en bancs parfaitement hori- 
zontaux: sous l'infra-lias on trouve des lambeaux de brèches et de sables 
rouges, appartefant aux couches de Rognac. La supériorité de la Provence 
sur 14 Suisse, c’est qu’on peut voir la coüpe sans descendre de chemin de 
fer et qu'on peut la vérifier en une journée de course. 

A Salernes même, on trouve une autre coupe intéressante; là, sur la 
Led de la Croix de Solliès, c’est la masse de recouvrement, presque 
horizontale sur plusieurs kilomètres, qui se plisse brusquement; au som- 
met de la colline le bajocien forme un V couché (<), englobant le batho- 
nien. C’est la reproduction de la coupe du sommet de la dent de Morcles 
dans le Valais; c’est en petit le phénomène qui a formé le Glärnish. 

» Sur une ligne presque rigoureusement est-ouest, de 20*" de long, de 
Salernes à Barjols, par Sillans et Rognette, on retrouve dans la masse de 
recouvrement des accidents analogues à celui de la Croix de Solliès, et il 
semble bien probable qu’ils marquent la terminaison du pl couché. À Bar- 
jols surtout la signification n’en paraît pas douteuse : on voit là la petite 
bande renversée, qui à la Bouissière fait complètement défaut, qui au nord- 
est de Rognette est réduite à peine à un mètre, augmenter d'épaisseur, 
montrer sous l’infra-lias le bajocien et le bathonien, puis toute la série ju- 
rassique jusqu'aux dolomies supérieures, et se relever verticalement. Évi- 


demment c’est là l'amorce du mouvement de retour qui reliait la bande 
renversée à la série normale; c’est le noyau du pli anticlinal. Ainsi Je bi- 
seau que forment les couches successivement amincies ne marque pas, 


comme je l’avais cru, l’extrémité, mais le milieu du pli couché; à l’extré- 


mité au contraire, la courbure anticlinale existe, et la série des couches 


se complète. C’est là un point important pour la théorie de ces phéno- 
mènes de recouvrement ; il montre qu’ils ne sont pas le produit seulement 
dun us > AVE un ARE be ee Fe que la n 
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et fournit un nouveau rapprochement avec un des phénomènes les moins 
expliqués de la géologie des Alpes. 

» À mesure que la dénudation entraîne les parties sableuses d’une col- 
line, les rochers durs du sommet s’éboulent sur les pentes, et, faute de 
support, descendent verticalement sous l’action de la pesanteur. La col- 
line entière peut ainsi disparaître à la longue, et il ne reste plus sur son 
emplacement qu'un entassement de blocs, débris du couronnement pri- 
mitif. C’est ainsi qu’à Barbizon on voit de petites collines, formées de blocs 
de grès de Fontainebleau, s'élever au milieu de la plaine de calcaire de 
Brie; les sables intermédiaires ont complètement disparu. Dans le cas des 
îlots de recouvrement de la Provence, ce sont des rochers triasiques ou 
jurassiques qui se trouvent ainsi épars sur le crétacé ou sur le tertiaire, 


sans qu'on voie de quelle colline voisine la pesanteur ou les courants 


auraient pu les faire destendre : ce sont de véritables blocs erratiques. De 
même, dans le flysch de la Suisse et de la Bavière, on trouve, isolés à la 
surface ou à moitié enfoncés dans les schistes, des blocs souvent énormes, 
d’origine lointaine ou inconnue, qu'on a nommés blocs exotiques. Sans 
nier les difficultés spéciales du problème tel qu’il se pose dans les Alpes, 
il semble qu’une analogie au moins partielle avec les blocs de Provence 
soit assez vraisemblable, et, en tout cas, on voit quela double action, con- 
tinuée pendant de longues périodes géologiques, des forces orogéniques 
et des phénomènes de dénudation, a pü produire des résultats tout à fait 
semblables à ceux des transports par les glaciers. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les mouvements verticaux de l'atmosphère ; 
par M. Cu. Axpré. 


« L'observatoire de Lyon possède trois stations météorologiques voi- 
sines l’une de l’autre, mais d’altitudes différentes (Parc de la Tête-d’Or, 
175; Saint-Genis-Laval, 299"; sommet du mont Verdun, 625"), et mu- 
nies d'appareils enregistreurs identiques, dont on relève méthodiquement 
les indications. 

» Sil’on compare les pressions moyennes qui, en deux quelconques de 
nos stations, correspondent à la même heure, on constate que leurs dif- 
férences varient très régulièrement pendant la durée du jour, passant par 
un maximum compris entre 7" et 8" du matin et par un minimum compris 
entre 3h et 4" du soir. D'autre part, dans les températures moyennes, dont 
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les oscillations sont de sens inverse, les valeurs extrêmes sont atteintes 
deux heures environ avant celles de la différence de pression entre ces 
deux stations. Pour se rendre compte de cette non-concordance, on a cal- 
culé, au moyen de la formule barométrique donnée par M. Angot dans les 
Annales du Bureau central météorologique, et en y introduisant les moyennes 
horaires de la température et de l’humidité, la pression théorique qui de- 
vrait exister pour chaque heure du jour au sommet du mont Verdun, en 
partant des pressions horaires données au Parc de la Tête-d’Or. Les nom- 
bres ainsi obtenus diffèrent en général des pressions moyennes horaires 
déduites des observations du mont Verdun, et leurs différences, en cen- 
tièmes de millimètre, sont données dans le Tableau suivant : 


Différence entre la pression observée et la pression calculée. 
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les diverses stations télégraphiques. Ce moyen consisterait à astreindre 
chaque station à communiquer immédiatement toute secousse de tremble- 
ment de terre, avec l'indication précise de l’heure du phénomène. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. J. B. 
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